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Frafer , fils , alors prifoniers. Mr. Niverville ayant

lu cette lettre, dit; j';ii con'u'iié les Juges , & ils

m'ont inf;)rmé qu'étant Miliciens , ces Mefbieurs

dfvoient fe pourvoir eux-mêmes de vivres. Je

lui demandai fa répanfe au fujet de li prife de

corps. Il me répondit qu'il n'avait rien à faire

avec elle, parce qu'elle étoit entre les main^ du

Shrriff. Je lui dis : ce n'eft pa> là mon affaire,

mais ils m'ont donné commifsion de vous di e

qu'ils n'.ivoient rien à fliire avec le Shcriff u le

Bailli, attendu qu'ils ont éré emp ir)nés par votre

ordre, comme Colonrl de la Milice. Il me ré-

p »ndit : peut être que le Geôlier leur en donne a

une copie. Je lui dis qu'ils avoicnt déjà demandé

une copie de leur prife de corps au Bailli quand

il les fir prifoniers , mais qu'il avoit refuédela

Itur donner. Il repartit : ce qui a été fait efl en-

régiftré dans les livres , & s'ils ont aucune au*re

chofe à dire de plus , on les entendra quand ils

au ont été élargis.

Trois Rivières j 14 Août 1790.

( Si^ne
) JOHN FRASER.

Affirmépa^ devant moi,

BADEAUX, J. />.

Etant préfent le huit d'Août à la revue de la

Milice , j'entendis le Capitaine Grant commander

à Fzekiel llart d'entrer dans les rangs , à quoi

cc'ui-ci répondit. Non. Les noms ayant été

appelés une féconde fois , on l'appela par {on
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